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ROUBAIX, le 12 NOVEMBRE 1878 

Bulletin du jour 
L'Exposition de 1878 a vécu.Il faut 

dire adieu à ces merveilles amenées de 
tous les points de l'univers pour com
poser l'admirable pandémonium qui 
n'est déjà plus qu'un souvenir. Fasse 
le ciel que cette œuvre de la paix ne 
nous laisse pas en proie à des déchire
ments intérieurs dont on craint d'entre
voir les signes précurseurs! Le dernier 
jour de l'Exposition aura couronné di
gnement une carrière si bien remplie, 

~ar, malgré l'inclémence du temps, un 
| :oncours de 130.000 visiteurs est allé 

limanche lui payer un dernier tribut 
l'admiration. La recette totale des e n -
rées, y compris la journée du 10 n o 

vembre, a été de 12 millions 653 ,746 
0 . , ce qui donne une moyenne de 
65 ,408 francs par jour. Le déficit res
era donc considérable,même en tenant 

compte de la valeur des bâtiments et 
les démolitions. Mais ce n'est là 

qu'une perte d'argent qu'on peut juger 
compensée et au lelà par le mouvement 
•onsidérable de visiteurs et ses consé
quences naturelles pour le commerce. 

Ce qu'il faut prévoir et ce qui nous-
nquiàte,c'est l'effet naturel de restric

tion des dépenses qui va en résulter 
>our la province. Ex posants et visiteurs 
>nt fait à leurs budgets, pendant six 
pois, des btèches qu'ils vont chercher 

à réparer : c'est logique et le petit com
merce de nos villes de départements 
•'en est pas à s'en apercevoir. Il y a là 
ine période difficile à traverser, sur-
out si l'on considère que la crise in-
lustrielle dans nos régions du Nord me
nace d'empirer. 

L'habileté la plus élémentaire pres
crit donc aux hommes d'Etat qui pré
sident à nos destinées de ne pas ajouter 
I ces préoccupations par le spectacle 
les fantaisies arbitraires d'une Cham
bre qui tourne sensiblement à la Con
vention. Au sortir de la séance deven 
lredi, un homme d'Etat étranger, qui 
a reçu plusieurs fois les félicitations de 
la République française, disait de
vant témoins: « La Cnambre française 
» se déconsidère autant par les élimi-
» nations systématiques qu'elle pro-
» nonce, que par les éliminations 
» qu'elle ne prononce pas. » 

Ce jugement sévère, mais juste, ar
rivait à point après l'essai lamentable 
ie justification de M. Bonnet-Duver-

dier. Ainsi la Chambre d'octobre 1877. 
cette Chambre qui méritera mieux 
q l'aucune de ses devancières la quali
fication « d'introuvable, » aura exclu 
le son sein,aura fructidoriséen quinze 
mois d'existence plus de 80 membres* 
de la minorité, mais elle aura mainte
nu sur leurs sièges de l é g i s l a t e u r s 
MM. Marion, Alphonse Gent, Duportal 
et Bannet-Duverdier. Qaant à l'allu
sion que ce dernier a faite à Deiescluze. 
il paraît que ce héros de la Commune 
passait pour avoir eu des « aventures » 
chez un a^oué de Paris, où il était 
a quelque peu clerc. » Ou n'a jamais 
vérifié jusqu'à quel point cette rumeur 
était fondée ; mais il a été dit que Chau-
dey, « l'infortuné Chaudey, » était dé
tenteur des documents justifiant l'au
thenticité de cette vilaine histoire, et 
que l'arrestation de Chaudey n'a pas 
eu d'autre motif que l'intérêt qu'avait 
Delescluzoàfdire une perquisition dans 
ses papiers. Chaudey aurait été fusillé, 
surabondamment, pour plus ample ga
rantie de discrétion. 

Singulière époque et qui promet 
d'être féconde en révélations pour les 
chroniqueurs de l'avenir. Pour en re
venir aux fastes parlementaires, les 
exécutions ne sont point terminées, et 
les Floquet do la gauche préparent 
déjà la toilette de M. de Mun et de M. 
de Fourtou. 

L e d e r n i e r j o u r d e 1*1- * p o s i t i o n 

Ainsi que nous l'avons dit hier, u m 
foule énorm» a voulu ; ssister à la fer 
meture définitive des portes de l'Expo 
«ition universelle. Partout, dans les jar 
dins comme dans les galeries on mai-
chait presque les uns sur les autres.Et. 
cependant,le spectacle qu'on avait sou. 
le* yeux inspirait à tons plus de tri» 
tesse que de plaisir. Il restait encore 
bien des choses curieuses à voir, mat 
les vides béants semés çà et là par ni 
•épart hâtif et le9 nombreuses caisse 
l'emballage enta»s«es un peu partout 
dt nnlient aux ga'e i s quelque chose à< 
la désolation attachée à tous les démé 
nagements. Les spécimens de l'art ai 
des usages antiques n'avaient pas éw 
enlevés. Mais de nombreuses vitrine-
des œuvres de la Renaissance n'offraien 
•-•lus rien aux regards. Cependant o 
roy-*' '••"'ore dans leur entier les impo -
antes e i t . . . . ' - v H? MM.de Rothschn 

et Seillières, les belles collections d'aï 
mes et les horloges ravissantes de M 
Spitzer, la salle polonaise avec ses ob
jets historiques et ses magnifiques piè 
ce» d'argenterie, d'émail et de vermeil 

On jetait un dernier coup d'œil su 
toutes ces murailles solennellement ra* 
emblées et qu'on ne reverra peut-êtr 

plus. 

Ces rares porcelaines, ces faïencr 
amassées à force de patience et d'or.C' 
beaux manuscrits, ces livres armorié
e s bronzes dorés, ces belles pièces d 
mobilier national, ces tables d'argent 
ces meubles de boule, de laque, ceti. 
délicieuse commode de Marir-Anto-
uette, ce royal encrier de Mme D -
barry, d'où s'étaient échappées des fo -
mules d'une tendresse achetée,ces cha
pelles d'émail et d'or devant lesquels 
priaient les rois et les princesses, c> 
riches instruments à cordes dont les son 
«'grès et primitifs avaient charmé tari 
i'oreilles, ces musettes qui avaient fai 

danser tant de d-tmes d'*u refoi^, tou 
c> a semblait déjà fuir aux regards ef
farés dsa passants. 

La galerie de ces beaux portraits his-
lor.que.», au deuxième étage du Troc» 
déro, était fermée. 

La plupart des lafés et des restau 
rants n'étaient plus qu'un souvenir. D 
vent des plus violents faisait ondul- • 
bruyamment et flotter les toiles qui na
guère, servaient d'abri contre le solti 
et la pluie. 

Dans l'immense vestibule du Chami 
de Mars presque tout était resté ei 
place, sauf les tapisseries des Gobelim 
et de Beauvais, et les beaux Vases d» 
Sevras. 

Les diamants de l'Etat, nous allions 
dire de la Couronne, se sont éclipsés, 
mais la spiendide collection d'arme*, 
d'objets arabes et mauresques du princ» 
de Galles était là encore. Les amateurs 
s'extasiaient devact ces vitrines d'un» 
richesse imcomparable. 

Q îant aux longues galeries de l'in
dustrie, elles étaient comme dévalisées; 
il n'y avait plus que quelques exposi
tions partielles et disséminées. La vie 
n'était pas encore éteinte dans l'exposi
tion des machines françaises; la vapeur 
y fumait et plusieurs moteurs impri 
matent le mouvement à des machines 
tudustrielles; cà et là, éclatait parfon-
un air de piano ou le son d'un orgu> 
qui attirait les curieux. Le carillon d 
Perpignan était muet ; des marchands 
le menus articles, sentant que la der
nière heure allait sonner faisaient un 
appel désespéré aux acheteurs et les sol-

ncitaieiii n'emporter ou souvenir t e 
l'Exposition. 

On se hâtait d'aller et venir du Tro-
cadéro au Champ-de-Mars et, on traver
sait vite le pont d'Iéna, où des rafales, 
présages de la pluie, poussaient les p»s-
rants et menaçaient leur coiffure. Des 
gouttes d'eau tombaient d'un ciel gris 
et brumeux, et fouettaient désagréa
blement le visage des visiteurs. 

A quatre heures, les portes de fer 
s'abattaient avec fracas à l'entrée des 
galerie» du Champ-de-Mars, et un quart 
<i'heur? «près, on invitait les îlots de cu
rieux t. quitter le grand vestibule. 

REVUE DE L'EXPOSITION 
j XXXIV I 

MÉTÉOROLOGIE (Suite) 

Ainsi que nous l'avons expliqué dans notre 
dernier article, ce qui est aujourd'hui à peu près 
acquis à la météorologie pratique, c'est la prévi
sion, non pas du temps, mais du vont, fondée sut 
la connaissance des variations de la pression do 
l'air.i Le baromètre,qui est une vériable balance à 
air, joue ici le premier rôle. Mais, sans le secours 
du thermomètre, les indications du baromètre no 
peuvent avoir de précision. Tout le monde sait, 
en effet, que, pour un volume donné, plus l'air 
est chaud, moins il pèse. On est convenu d'adop
ter une température fixe, la température de fu
sion de la glace, zéro degrés, comme on dit, à la
quelle on ramène par le calcul toutes les hauteurs 
barométriques observées. Ce calcul -est fort sim
ple ; encore peut-il, néanmoins, effrayer les novi
ces, les gens du monde pour lesquels une divi
sion est une affaire, un logarithme est un mys
tère, et qui ne peuvent voir une fraction à réduire 
sans perdre tout leur sang-froid. Pour parer à cet 
inconvénient, deux officiers d'artillerie français. 
MM. Hans et Hermary, ont inventé le baromè
tre absolu qui repose sur un principe très-simplo 
et très-ingénieux. Tout le monde eonnaît le ther
momètre ordinaire ; ce tube ou du mercure, ou 
bien de l'alcool, monte ou descend suivant que la 
températuie s'élève ou s'abaisse. Tous les bache
liers ès-sciences connaissent, au moins de répu
tation, le thermomètre à air dont la sensibilité 
est beaucoup plus grande. C'est un tube dans 
lequel une colonne d'air remplace le liquide du 
thermomètre ordinaire;; comme l'air n'est pas vi
sible, le thermomètre à air contient une petite 
colonne de liquide coloré, qui se déplace en avant 
ou en arrière, quand le gaz se dilate ou se con
tracte par la chaleur. Cela posé, Toici le principo 
du baromètre absolu. Imaginez deux t lurmo-
mètres, l'un à mercure, l'autre à air, placés à 
côté l'un de l'autre et soumis, par conséquent, 
aux mêmes variations de température. Les indi
cations du premier sont complètement indépen
dantes de la pression atmosphérique ; les indica
tions du second, nu contraire, sont modifiées 
dans une mesure considérable par les variations 
do la hauteur barom»trique, l in reunissant pai 
des droites les points où s'arrêtent les liquides 
ians les deux tube3 pocr chaque variation, MM. 
Hans et Hermary ont démontré que les points 
,le concours de ces druites décrivent eux-mêmes 
une ligne droite Ils ont tracé cette dernière au-
dessous des deux thermomètres qu'ils ont armés 
chacun d'un peti curseur. Les deux curseurs 
sont réunis par un fil à plomb qui parcourt la 
droite en question. Cette ligne a été graduée par 
comparaison avec • n baromètre ordinaire, l'uni 
avoir la pression 'e l'air, il suffit donc d'amener 
c'iacun des curseurs au c ntact do l'extrémité d« 
la colonne liquide ' 'e sou thermomètre; on lit im
médiatement, la hauteur barométrique à O. 

Le baromètre le plus usité le plus commode e t 
le plus connu, est le baromètre métallique ^ où 
des tubes creux dans lesquels on fait le vido s'en
roulent où se déroulent suivant que l'air aug
mente ou diminue •'epoids. I • défaut de ces ins
truments, défaut as«ez grave, est que les indica
tions diffèrent assez sensiblemnt d'un baromètre 
à l'autre. Pour les ;rens qui n'ont pas à se dépla
cer, le vieux baromètre à mercure vaut au munis 
autant. L'cxpositi n météorologique préseute un 
grand nombre d'appareiU tre-- variés, très-diffé
rents d'aspect, mais qui.au fond reposenttous sur lo 
même principe. Ce sont les appareils enregis
treurs, donnant de» indications continues. Si l'on 
suppose d'une par' urfe feuille de papier enroulée 

forme, d'antre part un crayon mouvant mont r ou 
descendre sur la fe"'lle de papier en suivant les 
indications d'un ' tromètre, i 'un thermomètre, 
d'un hygromètre, d'un éva. oromètre, d'un 
mètre quelconque, on comp-end que le crayon 
tiace sur le papier une courte qui s'appelle la 
courbe du phénom ne en qu"-tion. Le papier so 
déplace d'un moui ment uniforme, de quantités 
égales en des tempo égaux, c'est un véritable ap
pareil à mesurer le temps ; à chacune de.- divi-
ci >ns de cette horl 'ge d'un uouvean genre, une 
perpendiculaire s' 'evant (usciu,à la courbe donne 
la hauteur baroni''* ique corr~epondante. La dif
ficulté à vaincre dans tous m < appareils, c'est le 
Î>eu de puissance r^écanique "lie possède une co-
onne de mercure «ni se dilate '>u se contracte, un 

tube, qui s'enroule ' u se d é f i l e sous l'influence 
de la pression de 1' ir. On en est heureusement 
venu à bout par la principe f/'" relais, emprunté 
à la télégraphie él ctrique. c baromètre ou le 
thermomètre o n t t ujours ass^" de force pour ou
vrir ou fermer un courant élec'rique, qu'on peut, 
au moyen d'une pile locale, r ndre aussi fort que 
l'on veut. 

Xous ne pouvons entrer ic- dans tous les dé
tails de constructior de tous ces appareils à indi
cations continues Nous nous bornerons à en si
gnaler une applicr'ion très-C"rieuse que l'illustre 
Leverrier en a fait à la surveillance administra
tive, et que certain chefs d'"sine ou d'industrie 
ne liront peut-être pas sans intérêt. 

E n astronomie, comme on sait, la précision la 
plus rigoureuse est de tonte nécessité, les passa
ges d'étoiles au méridien, notamment, doivent 
être observés à des heures parfaitement détermi
nées. Malheureusement, les étoiles, ne tenant au
cun compte des convenances personnelles dee 
employés de l'Observatoire, passent au méridien 
à toutes les heures de la nuit. Aussi, de temps 
immémorial, à moins d'avoir tout à fait le feu 
sacré, lesdits employés se montraient-ils plus in
génieux que scrupuleux dans leurs observations. 
Quand une étoile se permettait de passer à deux 
heures trois quarts du matin, par exemple, ello 
avait beaucoup de chances de n'être jamas obser
vée qu'à minuit. Leverrier qui n'entendait pas 
raillerie sur cet article, et qui était aussi dur aux 
autres qu'à lui-même, s'avisa, dans les dernières 
années de sa vie, de faire du baromètre le sur
veillant fidèle et incorruptible de ces observateurs 
négligents. I l leur prescrivit de relever, en même 
ti mps que l'heure du passage de l'étoile, la hau
teur du baromètre. Au début, on chercha encore 
à tricher avec cette dernière indication, mais cela 
ne dura pas longtemps. 

« Vous dites que vous avez observé à 3 heu
res 87 du matin s'écriait Leverrier d'une voix de 
tonnerre, ce n'est pas vrai ! vous avez tout bon
nement regardé dans votre lunette à 10 h., 9 m. 
I s., avant de vous en aller, car vous m'avez re
levé la hauteur du baromètre à cette heure-là ! » 

Pour tous ceux qui ont besoin de contrôler 
l'exactitude des veilleurs de nuit, il n'y a pas do 
meilleur moyen. 

L'observatoire météorologique de Montsouris 
•xpose nu fort beau thermomètrographe, où des 
tubes métalliques de Bourdon inscrivent sur un 
cylindre les variations de 1M température. On 
trouve aussi dans ce pavillon un apjiareil intéres
sant pour traduire immédiatement en chiffres les 
indications fournies par les courbes des appareils 
enregistreurs. 

A l'extérieur, se trouvent plusieurs instru
ments qui attirent beaucoup les regards du pu
blic; un anémomètre, pour mesurer la force du 
vent, et surtout un actinomètre formé de deux 
thermomètres renverses et tormant entre eux un 
angle aigu. La boule de l'un est noircie, la boula 
de l'autre est restée blanche. Le but de cet appa
reil est de mesurer l'éclat du Ciel. On sait que le 
noir absorbe la chaleur émanant d'une source lu
mineuse, et que le blanc la réfléchit. C'est ce qui 
fait que les vêtements blanes sont moins chauds 
que les vêtements noirs. 

Dans l'obscurité, les deux thermomètres mar
queraient la même température ; le jour, le ther
momètre noirci absorbe plus de chaleur que l'au
tre, et d 'autant plus que l'éclat du ciel est plus 
vif. A l'observatoire do Montsouris, on semble 
même supposer que la différence des indications 
des deux instruments est proportionnelle à la 
clarté ; j 'es t ime que cette proportionnalité est 
loin d'être démontrée. 

La prochaine fois, nous passerons en revue 
quelques appareils fort curieux des sections étran
gères ; on nous excusera sans doute de consacrer 
autant de place à la météorologie. C'est que. 

». a u r i , cette MiraM qui, dac-s ses applications 
à la prévision du temps, ne fait que de naître, e-1 
certainement appelée à joaer un rôle c n-iderabl« 
dans la vie usuelle. Ensuite, comme nous le ver
rons, et le démontrerons bientôt, elle ne peut S6 
développer que par le concours des cultivateurs, 
des paysans, qui, sans le savoir, sont encore les 
premiers météorologistes, ot auxquels il ne man
que que la connaissance et l'usage, des instru
ments pour combler bien des lacunes de lascieuce. 

GEORGES ûn tRODi r , 

B U L L E T I M H I L 1 T A I R E 

L B S VOLONTAIRES D'un AM. — Le ministre 
de a guerre vient 'te prendre une décision re-
laiive aux erjg%?s cotiditionneÎ!TO"rm an, rn 
vue de préparer un complément de ressources 
ji 'gé iiécrsfaire pour assur>r le recru.» ment 
du cadre des officiers rie réserve. 

Par suite «le cette décision qui n'a toute
fois qu 'un caractère pro/isoire, il a été a n ê é, 
à r é g a r l des engagés ond i t i onne l s qui pas
sent dans la disponibilité : 

Que 1/4 de l'eflYctif dans l'infa terie et l 'ar-
t 11 rie e 1/6 dans la cavalerie, le train d 'ar
tillerie et le train des équipages mibtai r rs 
seraient oou vus du grade oe sous-offi 1er au 
moment où ils qui t teront les corps dont il 
font partie. 

Ce grade de sous-ofûcier ne sera conféré 
qu'aux engigés condiiior nels qui seront déjà 
en p is-es ion des ga ons de capoial ou le b î-
gadier. 

Enfin, les engagés cond'tionn;-ls méritauis 
qui ne seront pas eo po nion d et e nommés 
sous-olficiers au me ment de leur départ se
ront pourvus du grade de caporal ou de br i 
gadier nu moment de leur pas.-age d,:r s la 
disponibilité. 

La Chambre des député* a pris eu coo-i t é -
ration, dans la séance du samedi, la proposi
tion de M. le comte d r s Roys ayant poi p 
objet de séparer d i service de recruterne.- t 
l 'administration oes régiments d'infanterie 
territoriale et d'attribuer le grode d'offi -iers 
supérieurs aux majors des régiments terr i to
riaux. 

Roubaix Tour coi us 
KT LB NORD DB UA PRAN E 

Le Maire de la Vl 'e de Ronbiix. 
donne avis que les cours de l'Ecole de 
Teinture recommenceront le vendredi 
soir, 15 courant, à nue heure, datts le 
local de la rue de SébaMopol. 4 3. 

Il rappelle que pour y ê're admis ; il 
faut être âgé de 14 ans révolus ; possé
der les éléments de la eh'mie ; ê're 
français ou fi:s d'étranger h bitaut de
puis un an, au moins, les cactous de 
Roubaix ou de TourcoiDg et p-'-yer. pour 
l'année, une rétribution de deux cents 
francs. 

Les demandes d'admission et de 
bourses doiveDt être adressées à la 
M"airie, qui distribuera, aux élèves, des 
caries qu'ils devront remettre au pro
fesseur, M. l'abbé Vassart, le jour 
de leur entrée à l'Ecole. 

Le cours public et gratuit de Tissage 
s'ouvrira, pour les é èves débutauts ou 
de première année, jeudi soir. 14 cou 
vaut à 8 heures 1,4. rue de Sébastopol 
4 3, et pour les élèves de seconde «.ci-
née, le mardi 19 à la même heure. 

Chaque semaine, deux «oirées, c Iles 
de mardi et mercredi, seront consacrées 
aux élèves de seconde aonée ; et ireis 
soirées, celles de jeudi, vendredi, et 
samedi, seront consacrées aux élèves 
de première année. 

Les élèves qui désirent fréquenter le 
dit cours public de tissage n'ont aucune 
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

VIII 
L'ESCALADE. 

(Suite) 
— Grivet, reprit-il, votre découverte 

aa'imtéresse plus que vous ne pensez, 
et je veux consulter à l'instant même 
quelqu'un... Mes ami9, attendez moi 
Ici... D»na cette armoire, vous trouve
rez da vin et des v«rres; reprenez des 
ferees, car je Tais peut-être réclamer 
votre assistance. 

Il sortit en courant et on entendit 
bieatôt claquer la porte de la rue. 

Soa absence ne fat pas longue. Gri
vet et Jean, assis devant la table, se 
disputaient amicalement, selon leur 
habitude, quand Noël rentra tout es-
soaffié. 

— Quelle mauvaise chance I dit-il le 
notaire Perris, que je désirais consulter 
sur le cas actuel, a été appelé ce soir à 
Q-ardonet pour faire un testament, et 
sans doute il ne rentrera pas de la 
• a i t . . . 

Il faut donc qae je prenne tout sur 
moi ; mais il n'y a pins à hésiter...Nous 
allons teater ce soir une grand* antre-

prise dans les ruines de la maison Du
hamel. 

En même temps, il exposa en peu de 
mots comment, dans un mur de la 
miiroa, existait uu coffre de fer qu'il 
avait installé lui même, et comment il 
était chargé de retirer de ce coffre une 
somme de cinq cent mille francs qu'on 
y supposait enformée. 

— Cinq cent mille francs l répéta le 
taupier ébahi. 

— Pas moins que cela, et il est heu
reux que j'aie fait mes préparatifs à tout 
hasard... Mes anus, ae pardons pas de 
temps... Encore un coup de vin, et par
tons. 

Ou se chargea d'un volumineux atti
rail : c'étaient une longue corde à 
Loeuds, des grappins, une lanterne et 
divers autres objets que Noël jugeait né
cessaires pour l'exécution de son plan. 
Chacun des trois amis en avait son far
deau, et on quitta la demeure du méca
nicien. 

Quoique l'heure ue fût pas très-avan
cée, la ville paraissait endormie. Le s i 
lence régnait dans les rues désertes,et, 
comme l'édidité de Vauvray ne se rui
nait pas en fraia d'éclairage, une obscu
rité complète eût couvert la ville si la 
lune, cette nuit-là. n'avait jugé à pro
pos de suppléer à l'insuffisance de quel
ques fumeux réverbères. Le* trois amis 
purent donc gagner la promena e voi
sine sans avoir rencontré personne, et 
allèrent sonner à la grille de la maisoa 
Duhamel. 

On resta longtemps sans répondre,!* 

vieux jardinier, qui était maintenant le 
seul habitant de la propriété et qui oc
cupait la loge à l'entrée de la cour,finit 
par apparaître. Il approcha à demi-vêtu, 
en chancelant et en se frottant les 
yeux. 

— Que veut -os? demanda-t-il d'un 
ton de mauvaise humeur ; il n'y a plus 
rien ni personne ici. 

Noëi annonça qu'il venait avec ses 
compagnons, par l'ordre de madame 
D.ihamel et du notaire Pearin. pour re
chercher, parmi les débris du bâtiment, 
certains objets que l'on avait à cœur de 
recouvrer. 

Le jardinier s'adoucit aussitôt. 
— Ah l c'est vous, monsieur Noël T 

reprit-il ; en effît, vous devez être 
l'homme de confiance à présent 1... Eh 
bien, entrez avec vos camarades...Mai? 
est-ce que vous allez avoir besoin de 
moi? 

— Nullement, mon cher, et vous se
rez libre de regagner votre lit, car vous 
devez être bien fatigué. 

— Vous pouvez le dire, deux nuits 
entières sans repos, et des courses, des 
inquiétudes continuellesl...Alors,quand 
vous aurez terminé votre besogne, je 
n'aurai pas besoin de me relever, et 
vous trouverez la clef là, sur le bord 
extérieur de ma fenêtre. 

Pendant cette conversation, on était 
entré dans la cour et le jardinier avait 
refermé la grille, dont il avait retiré la 
clef pour la déposer à la plaça conve-
venue. N >ëi lui demanda encore, après 

i avoir allumé sa lanterne ; 

— Ah çà, mon brave, ne serait-il 
pas venu ici ce soir quelque autre per
sonne envoyée par la famille ? 

— Non, répliqua le bonhomme en 
bâillant ; depuis les quatre heures, la 
grille est fermée et la clef n'a pas quitté 
ma poche. 

— C'est bien, répliqua Noël. 
Et il regarda ses compagnons d'un air 

qui voulait dire : 
— Nous arrivons à temps. 
Le jardinier regagna sa loge, où il 

s'enferma, et il y a lieu de penser que, 
peu de minutes plus tard, il était ren
dormi. Quant aux nouveaux venus, ils 
traversèrent la cour, où l'on respirait 
une odeur de charbon éteint récem 
ment, et, passant sous la voûti à demi 
effondrée, ils se trouvèrent daus le jar
din. 

La lune éclairait en plein les grands 
murs du bâtiment, tandis que le jardin, 
avec ses massifs d'arbres et se? longues 
avenues de charmilles, présentait des 
alternatives d'ombre et de lumière. Un 
calme profond régnait partout; on eût 
pu se croire dans une campagne soli
taire plutôt que dans un centrede popu
lation de quelque importance. 

Noël et ses compagnons marchaient 
à la lueur vacillante de la lanterne, 
quand un bruit assez fort s'éleva en 
avant d'eux; en même temps, il leur 
sembla voir quelqu'un s'enfuir dans les 
ténèbres. Ils s'arrêtèrent. 

— Qa'est ceci? murmura Noël. , 
Ou entendit, jencorj un craquement 

l da sable des aUtos, un faible bruisse

ment dans les charmilles, puis, tout re
devint silencieux. 

— Bah 1 dit le cantonnier, c'est quel
que chat du voisia?ge qu aura vo Uu 
s'assurer s'il n'y a pas de quoi manger 
dans les ruines. 

— Chat ou non, répliqua le taupier, 
il serait bon peut-ê re de liier la chose 
au clair. 

Noël paraissait être de cet avis; mais 
les trois hommes, comme nous savons, 
étaient chargés de lourds fardeaux, et 
leur situation ne permettait guère d'en
treprendre une poursuite dans l'obscu
rité. 

— Avançons, dit Noël; nous sommes 
en force et on ne peut rien contre 
nous. 

Ils firent encore quelques pas et, 
comme ils allaient atteindre la petite 
porte,leurs pieds heurtèrent une échelle 
qui barrait le passage et qai semblait 
avoir été jetée là précipitamment. 

— Eh 1 eh ! murmura le taupier, m'est 
avis qu'il y a déjà par ici des gaillards 
qui reluquent les cinq cent mille francsl 

— Votre « nez » vons trompe encore, 
Jean, répliqua Grivet; cette échelle aura 
été sans doute oubliée par les travail
leurs qui ont éteint l'incendie. 

— Elle n'était pourtant pas là ce ma
tin, dit Noël; du reste, il faudrait trois 
échelles de cette longueur,ajoutées bout 
pour atteindre le coffre... Bahl ne son
geons qu'à nos aflfaires. 

Ou écarta l'échelle et en pénétra dans 
l'intérieur du bâtiment. 

L», tout était sombre et présentait, 

comme nous l'avons dit, l'image du 
chaos. La lanterne éclairait à peine les 
débris les plus proches, pierres calci
nées, plâtras, poutres noircie*, tandis 
qu'un rayon de lune, pénétrant par les 
fenêtres sans châssis, projetait çà et là 
quelquas faisceaux de lumiè-e blanche 
et nacrée. Le moment n'était donc pas 
favorable pour faire des observatioua et 
pour prendre les dispositions qu'exi
geaient les circonstances. 

Heureusement, le jeune mécanicien 
avait fait ces observations pendant la 
journée précédente et arrêté le plan 
,|,, |i » ' < J I - * , I I d'exécutf r, Au-dessu* de 
l'endroit |où était incrusté le coffre-
tort, se trouvait une lucarne dont la 
maçonnerie semblait encore solide, et 
Noël comptait en tirer parti pour le suc
cès de son entreprise. Il invita donc ses 
compagnons à poser par terre leur atti
rail; puis, sans leur donner aucune ex
plication, il se mit à l'ouvrage, avec 
l'activité d'un homme qui est ML- de 
lui-même. 

Il prit une pierre dans les décom
bres et l'attacha au bout d'un peloton 
de ficelle, mince et légère, mais solide, 
qu'il avait apporté. Cette pierre fut lan
cée avec adresse dans la lucarne, qu'elle 
traversa, et elle alla tomber daus le j«r-
din, en dévidant le poloton. Alors Noël 
noua l'autre extrémité à la grosse corde 
et dit au cantonnier : 

Allez dans le jardin et vous tire
rez doucement sur la ficelle. Quand 
TOUS tiendrez la corde, vous m'appel 
lerez. 

MM.de
qui.au

